
 
 
 
 
 

 

                                

LUNDI 27 NOVEMBRE 2023 
 

LE PETIT PRINCE (extraits) 
 

 

 

« Adieu, dit le renard. Voici mon secret. Il est très simple: on ne voit 

bien qu'avec le cœur. L'essentiel est invisible pour les yeux. » 

 

 

« Les hommes n'ont plus le temps de rien connaître. Ils achètent des 

choses toutes faites chez les marchands. Mais comme il n'existe point de 

marchands d'amis, les hommes n'ont plus d'amis. » 

 

 

« C'est tellement mystérieux, le pays des larmes. » 

 

 

« J'ai toujours aimé le désert. On s'assoit sur une dune de sable. On ne 

voit rien. On n'entend rien. Et cependant quelque chose rayonne en 

silence… » 

 

 

« Ce qui embellit le désert, […], c'est qu'il cache un puits quelque 

part. » 

 

 

« Droit devant soi, on ne peut pas aller bien loin. » 
 

Antoine de Saint-Exupéry (1900-1944), Le Petit Prince, 1943. 

 

 

    Extraits poétiques proposés par Nathalie Grazioli, assistante d’éducation. 



 
 
 
 
 

 

                                

MARDI 28 NOVEMBRE 2023 
 

 

ET LA MER ET L’AMOUR… 
 

 

 

Et la mer et l'amour ont l'amer pour partage, 

Et la mer est amère, et l'amour est amer, 

L'on s'abîme en l'amour aussi bien qu'en la mer, 

Car la mer et l'amour ne sont point sans orage. 

 

Celui qui craint les eaux qu'il demeure au rivage, 

Celui qui craint les maux qu'on souffre pour aimer, 

Qu'il ne se laisse pas à l'amour enflammer, 

Et tous deux ils seront sans hasard de naufrage. 

 

La mère de l'amour eut la mer pour berceau, 

Le feu sort de l'amour, sa mère sort de l'eau, 

Mais l'eau contre ce feu ne peut fournir des armes. 

 

Si l'eau pouvait éteindre un brasier amoureux, 

Ton amour qui me brûle est si fort douloureux, 

Que j'eusse éteint son feu de la mer de mes larmes. 
 

 

 

 

 

Pierre de Marbeuf (1596-1645), Recueil des vers de M. de Marbeuf, 1628 

 
 

     
 

 



 
 
 
 
 

 

                                

MERCREDI 29 NOVEMBRE 2023 
 

 

 

 

 

L’ALBATROS 
 

 

 

Souvent, pour s’amuser, les hommes d’équipage 

Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 

Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 

Le navire glissant sur les gouffres amers. 

 

A peine les ont-ils déposés sur les planches, 

Que ces rois de l’azur, maladroits et honteux, 

Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 

Comme des avirons traîner à côté d’eux. 

 

Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule ! 

Lui, naguère si beau, qu’il est comique et laid ! 

L’un agace son bec avec un brûle-gueule, 

L’autre mime, en boitant, l’infirme qui volait ! 

 

Le Poète est semblable au prince des nuées 

Qui hante la tempête et se rit de l’archer ; 

Exilé sur le sol au milieu des huées, 

Ses ailes de géant l’empêchent de marcher. 
 

 

 

 

Charles Baudelaire (1821–1867), Les Fleurs du Mal (1857)  
 

   

 

 

  Poème proposé par Jessica Copain, assistante d’éducation.   
 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Emily_Dickinson


 
 
 
 
 

 

                                

JEUDI 30 NOVEMBRE 2023 
 

 

J’AI TUÉ (Extrait)  

 

 
  … Mille millions d’individus m’ont consacré toute leur activité 

d’un jour, leur force, leur talent, leur science, leur intelligence, 

leurs habitudes, leurs sentiments, leur cœur. Et voilà 

qu’aujourd’hui j’ai le couteau à la main. L’Eustache de Bonnot. 

« Vive l’humanité ! » Je palpe une froide vérité sommée d’une 

lame tranchante. J’ai raison. Mon jeune passé sportif saura 

suffire. Me voici les nerfs tendus, les muscles bandés, prêt à 

bondir dans la réalité. J’ai bravé la torpille, le canon, les mines, 

le feu, les gaz, les mitrailleuses, toute la machinerie anonyme, 

démoniaque, systématique, aveugle. Je vais braver l’homme. 

Mon semblable. Un singe. Œil pour œil, dent pour dent. A nous 

deux maintenant. A coup de poing, à coups de couteau. Sans 

merci. Je saute sur mon antagoniste. Je lui porte un coup terrible. 

La tête est presque décollée. J’ai tué le Boche. J’étais plus vif et 

plus rapide que lui. Plus direct. J’ai frappé le premier. J’ai le sens 

de la réalité, moi, poète. J’ai agi. J’ai tué. Comme celui qui veut 

vivre. 
 

 

 
Blaise Cendrars (1887-1961), J’ai tué (1918) 

 
 



 
 
 
 
 

 

                                

VENDREDI 1 DÉCEMBRE 2023 
  

 

LA VIE PROFONDE 
  

Être dans la nature ainsi qu'un arbre humain, 

Étendre ses désirs comme un profond feuillage, 

Et sentir, par la nuit paisible et par l'orage, 

La sève universelle affluer dans ses mains ! 

 

Vivre, avoir les rayons du soleil sur la face, 

Boire le sel ardent des embruns et des pleurs, 

Et goûter chaudement la joie et la douleur 

Qui font une buée humaine dans l'espace ! 

 

Sentir, dans son cœur vif, l'air, le feu et le sang 

Tourbillonner ainsi que le vent sur la terre. 

- S'élever au réel et pencher au mystère, 

Être le jour qui monte et l'ombre qui descend. 

 

Comme du pourpre soir aux couleurs de cerise, 

Laisser du cœur vermeil couler la flamme et l'eau, 

Et comme l'aube claire appuyée au coteau 

Avoir l'âme qui rêve, au bord du monde assise... 

 

 
Anna de Noailles (1876-1933), Le Cœur innombrable, 1901 

 

 

 

 

  Poème proposé par Éric Redon, accompagnant d'élève en situation de handicap (AESH). 


